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La date clignote régulièrement sur le boîtier
électronique commandant l’ouverture de la porte sécurisée.


Premier juin 1999, 19 h 45. Voilà ce qu’affiche
l’écran lumineux. Une ombre s’approche, et tout en regardant rapidement par dessus
son épaule, elle glisse son badge dans le boîtier. Immédiatement, la serrure
magnétique s’ouvre et, sans regarder un seul instant derrière soi, la silhouette
entre rapidement dans la pièce. Une fois à l’intérieur, l’ombre pousse
délicatement la porte tout en contrôlant sa fermeture. Puis elle sort une lampe
torche et connaissant bien les lieux, la silhouette progresse sans hésitation jusqu’à
une armoire métallique équipée d’une serrure à combinaison. Elle compose un
code à quatre chiffres, ouvre le battant et prend une pochette parmi un
ensemble de documents parfaitement rangés. Sans en vérifier le contenu, elle
remplace le tout par une autre pochette qu’elle sort de sous sa blouse, et
replace l’ensemble avec précaution.


Ni vu ni connu ! songe-t-elle.


L’ombre jette un œil à sa montre et voit que la
prochaine ronde doit avoir lieu dans dix minutes. Très bon timing, conclut-elle
en jugeant qu’il est judicieux d’attendre le passage du garde pour quitter
l’endroit et partir à contre sens, histoire d’éviter
toute rencontre inopinée. Dix minutes, ce n’est pas grand-chose. Effectivement,
elles s’écoulent rapidement dans sa tête et la personne parvient sans mal à garder
son calme tout en restant silencieuse et invisible aux systèmes de surveillance.


Le garde passe devant la porte sans lui accorder la
moindre attention, et pour cause tout est parfaitement normal. Ecoutant les pas
de l’agent de sécurité s’éloigner, puis comptant mentalement une minute, l’invité
surprise quitte la pièce aussi facilement qu’il y est entré. Une fois à la
lumière, il s’assure que l’endroit est désert, et décide de prendre le chemin
inverse du gardien tout en faisant un détour par la salle des enregistrements vidéo.
L’inconnu connaît visiblement parfaitement tous les systèmes des lieux, ainsi
que l’emplacement de toutes les caméras vidéo, et sa démarche est étudiée pour
éviter leur champ d’action. La manœuvre ne pouvant être improvisée, la silhouette
a sorti plusieurs plans de petite taille pour évoluer en toute quiétude.
Cependant, comme aucune erreur n’est tolérée, il avance avec précaution et sans
précipitation.


Son passage au local des enregistrements se passe sans
encombre. Il récupère le listing correspondant à son créneau horaire, et pour
camoufler son intervention, simule un bourrage de papier au niveau de l’imprimante
du réseau. Satisfait, il sort pour rejoindre son bureau.
La suite est assez simple, ayant depuis plusieurs jours habitués les gardiens à
son départ tardif, il appliquera la même stratégie et gardera les mêmes
horaires pendant au moins deux mois. Il ne doit en aucun cas attirer
l’attention, et si tout se passe bien il touchera un énorme pactole dans un an.
Dès cet instant, il planifiera des vacances à vie après une période tampon de
deux ans.


Toujours rester discret voire invisible…
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       Un
magnifique bateau flottant non loin des côtes de Floride, à plusieurs miles de
Miami, mais à quelques mètres d’une très belle plage qui semble tout droit
sortie d’un paysage de vacances. Mais si un nageur téméraire s’aventure aux
abords de ce bâtiment, il remarquera rapidement que des gardes fortement armés font
le pied de grue à l’extérieur. A mi-chemin entre un hors-bord et une vedette de
luxe, Le Diamant est un navire de cinquante mètres, équipé de toutes les dernières nouveautés high-tech.


Perdu dans l’ennui, un des gardes interpelle son
collègue :


       -Hey, what is the boss  doing ? (Que fait le chef ?)


       -He’s fuking the bitch ! (Il
se farcit la salope !), répond l’intéressé, et sans plus de formalité il
se replonge dans son jeu vidéo.


       N’appréciant
nullement ce type de loisirs, Bob fixe à nouveau le rivage avec l’espoir qu’une
chose improbable se produise, mais ce n’est point le cas. Voilà deux jours
qu’ils mouillent dans cette baie où leur activité la plus excitante consiste à
apporter des toasts au foie gras à leur patron, qui se tape une bombasse black
à l’abri des regards de la famille. Un parrain de la mafia en week-end sexuel
avec une noire, c’est un coup à se faire dessouder pour non
respect des directives de la famille. De tous les gorilles, il est sûrement
le seul à trouver cette fille réellement belle, alors que tous les autres la
voient comme une salope noire se tapant un des parrains les plus puissants de
la côte Est. Cette pute noire doit espérer récupérer des miettes de son escapade
sexuelle un de ces jours, si elle survit, songe la majorité des gardes du
corps.


       La seule chose
qu’elle risque de récupérer dans cette histoire : c’est se faire buter,
après avoir été le jouet d’un viol collectif ! C’est qu’ils ne plaisant
pas avec les traditions ces enculés de Ritals, songe Bob avec amertume. Il
jette un œil sur le soleil, et constate que la nuit est encore loin. Puis il reporte
son attention sur le poste de pilotage, et voit le capitaine ainsi que son
second avachis sur leurs fauteuils. En détaillant ainsi la barre, il s’imagine
facilement aux commandes cette bête des mers, prêt à faire rugir les chevaux de
ces deux énormes moteurs.


 


       Pendant ce
temps, à une dizaine de mètres sous la surface, une forme sournoise arrive près
du bateau. Après une approche étudiée par rapport à la clarté de l’eau et la
couleur des fond marins suivant la luminosité du soleil, l’indésirable choisit
judicieusement son angle d’approche. Remontant à la perpendiculaire de la
coque, l’homme voit avec soulagement que le sonar n’est pas actif.


       C’était le
seul instrument qui pouvait le détecter, mais cet outil de haute technologie a
été mis hors usage dès que la programmation de ce week-end a été connue par son
équipe, car cet homme n’agit pas seul. Son organisation est très chère, mais le
service est de qualité, et le résultat toujours garanti…


       Un mètre,
cinquante centimètres, surface !


       Une
silhouette de couleur verte claire en tenue de plongée,
sort furtivement de l’eau pour monter sur la vedette via le pont arrière
servant de garage aux jet-skis. Deux engins y sont accrochés. Négligemment, car
se croyant sûrement invulnérable, aucun garde du corps ne surveille cette zone.


       Qui osera
s’attaquer à un parrain de la mafia au beau milieu d’un lagon ?  Par ailleurs, personne ne peut s’approcher
sans se faire immédiatement repérer ! En surface, c’est effectivement le
cas, mais le monde ne s’arrête pas là…


       L’invité
entre directement dans le bâtiment, connaissant visiblement la direction à
suivre. Légèrement courbé l’ombre avance en silence. Sa tenue ne laisse rien
paraître, et seule sa corpulence permet d’identifier qu’il s’agit d’un homme. Son
équipement met en évidence toutefois que sa venue ne peut être que dangereuse.
Grenades, couteaux, et un pistolet mitrailleur sont accrochés à son torse ainsi
qu’à sa ceinture, mais le plus surprenant reste son arme de point. Il s’agit
d’une petite mitraillette à air comprimé entière en carbone avec de gros
barillets remplis de billes d’acier comme projectiles mortels. L’engin est
relié aux bouteilles d’air comprimé qui lui procurent son énergie. C’est une
arme unique, réalisée sur demande. Une fantaisie de tueur…


       Sa
démarche est atypique car il a toujours ses petites palmes de plongée aux pieds.
Progressant prudemment, l’homme arrive dans la zone la plus délicate de son attaque.
Il doit traverser le grand salon pour arriver dans les appartements du parrain.
Il s’arrête quelques secondes avant de lancer l’attaque. Tout est minuté, et il
se remémore les plans du bateau pour une efficacité maximum. Sa tenue ne lui
permet pas de traîner, et son temps de réflexion est compté.


       Go ! lui
crie son esprit.


       Il ouvre à
coup de pied la porte de bois, qui éclate sous l’impact. L’inconnu déboule
comme un éclair dans la pièce. Deux gorilles sont allongés dans un magnifique
canapé de cuir rouge, un verre à la main, regardant un écran LCD géant
diffusant les images d’un match du Super-Bowl. Celui
de droite reçoit deux billes en pleine tête avant de pouvoir réagir, et sa
cervelle tapisse une partie du salon avec le bruit d’une bombe à eau lancée à
grande vitesse. Le second parvient à se lever, mais avant qu’il ne dégaine son
automatique, trois boules d’acier lui défoncent le torse. Il arrive cependant à
appuyer sur la gâchette de son arme tout en tombant. La détonation retentit
dans la pièce.


       Faisant
abstraction de ce contretemps, le tueur traverse les lieux rapidement, prend un
couloir sur sa gauche, et avance à grand pas. Des bruits l’informent que les
gardiens s’agitent, mais pensant que les gardes de corps attendent d’en savoir
plus sur cette détonation, il ne change rien à son plan. Plus que quelques
mètres et il atteindra sa cible.


       Les sons
se font plus proches...


       L’homme
arrive devant les appartements d’Antoni Sappri. Il
accroche son arme, saisit deux grenades, et essaie d’ouvrir délicatement la
porte. Celle-ci s’ouvre sans peine, surpris mais profitant de ce détail mortel,
il jette les deux objets en les dégoupillant et plonge au sol.


       Une
explosion retentissante ne se fait pas attendre, éventrant partiellement la
porte. Immédiatement, tous les gardes du corps se trouvant sur les ponts
supérieurs, s’affolent tout en essayant de respecter les processus d’urgence. Une
fumée importante s’échappe de la pièce ciblée. 


       Ayant
toujours sa tenue de plongée, l’intrus s’accommode parfaitement de cette
ambiance. Il entre à la recherche de sa cible. Le temps lui est compté car derrière
lui l’agitation se précise. Tel un prédateur, il progresse à l’affût du moindre
signe lui indiquant une présence, et malheureusement pour celle-ci le hasard le
guide directement sur la belle copine noire du parrain. Bien que son contrat ne
concerne qu’Antoni Sappri, des dommages collatéraux
ne sont pas à exclure.


       Sorry, pense-t-il en appuyant sur détente. Il n’entend pas
le bruit de son exécution, mais voit le résultat macabre de son action. Le beau
visage de la jeune femme n’est plus qu’un amas de viande rouge où seuls les
yeux permettent d’identifier qu’il s’agit d’une tête humaine. Sans aucun remord,
le tueur poursuit son travail, et malgré la fumée il discerne une silhouette
qui semble tenir une arme.


       -Who is sending
you ? I triple the ... (Qui vous envoie ? Je
triple la…)


       L’origine
de ces paroles permet de localiser parfaitement la cible, et sans plus de
réflexion l’intrus vide son chargeur de billes sur le parrain tout continuant
d’avancer sur lui. Une fois au pied du cadavre, il se penche, sort un énorme
couteau et tranche d’un coup sec la tête. En parfait professionnel, sa lame
passe entre les vertèbres, tel un fil dentaire. Puis il sort un appareil
numérique, prend une photo, et l’envoie sur le champ au commanditaire du
contrat. Ne souhaitant pas s’encombrer, il jette le tout au sol. Des hurlements
de rage l’informent que les gorilles du parrain progressent vers lui et qu’ils sont
fortement armés. Des coups de feu retentissent à l’entrée des appartements,
confirmant son analyse. Ceci n’a pas d’importance, il n’a pas l’intension de
faire demi-tour. Sortant une ceinture spécifique de derrière son dos, il fait
route vers les flans du bateau pour se rapprocher de la coque. Une fois
l’endroit souhaité trouvé, il accroche l’ensemble autour d’un hublot, et
dégoupille l’ensemble.


       Les tirs
ainsi que les cris de fureur de ses ennemis se font clairement de plus en plus
proches Le contact n’est plus qu’une question de seconde. Il s’accroupit
derrière une porte, compte juste qu’à trois et une forte explosion secoue son
environnement. L’onde de choc n’a rien à avoir avec la première, celle-ci est
bien plus puissante. Bien que son abri soit abimé, il n’a rien, comme prévu.
Voyant un trou béant à la place du hublot, il se précipite tout de suite pour
plonger dans la grande bleue.


       Ses
oreilles perçoivent les sifflements des balles qui le frôlent, mais aucune ne
le touche. Sa bonne étoile le protège, il n’en a jamais douté. En quelques
coups de palmes, une dizaine de mètres le sépare de ses agresseurs. Ne leur
accordant aucun crédit, il nage vivement destination : la plage.


 


       - What the hell is going on ? (C’est quoi ce bordel !), demande Bob en essayant
retrouver ces repères dans ce décor ravagé par la dernière bombe.   


       -Where is Antoni ? (Où est
Antoni ? ), ajoute son second.


       -Dead . He is dead
! We almost died ! (Mort ! Il est mort ! Nous avons
failli ! ) crie un de ses acolytes en lui
montrant le cadavre décapité. 


       -The family will kill us
! ( La famille va nous buter ! )lance
un autre les yeux rivés sur les remous marins provoqués par le fuyard.


       -We have to catch this guy
! (Il nous faut ce type ! )crie le second.


       -I'll start the speedboat! We're going
to hunt him down!  ( Je fais démarrer la vedette ! Nous allons le
pourchasser ! ) conclut Bob, et il quitte les lieux
dégouté par son échec.


       Arrivant à
canaliser l’énervement de tous ses collègues, le chef des gardes du corps sort
des appartements du parrain pour aller à la rencontre du capitaine. Leur invité
mortel a éliminé deux des leurs sans aucun bruit, et a visiblement fait la peau
à leur patron ainsi qu’à sa copine. Ils ont à faire à un tueur de la pire
espèce, et Bob est bien placé pour juger de son action, ancien tueur à gage de
son état.


       Des types
ayant les couilles de s’attaquer à un parrain? je les
compte sur les doigts d’une main, songe-t-il amèrement en pensant que son
équipe a échoué dans sa mission. Le gorille ne s’arrête pas au poste de
conduite, mais se dirige au niveau de la dernière terrasse surplombant la
vedette.


       - Turn on the engines,
and wait for my orders! (Mettez
les moteurs en marche, et attendez mes ordres !) lance-t-il sèchement aux
deux officiers, qui ont bien du mal à cacher leur peur.


       Arrivant à
la terrasse, sans précipitation mais avec méthodologie il ouvre les placards à
la recherche d’une paires de jumelles. L’homme sort un
joyau de la technologie, un ensemble optique avec écran liquide et zoom. Cet
objet ressemble de très loin à une paire de jumelles, et s’apparente plus à un
téléobjectif électronique. Il le met en marche et balaye le rivage. Un collègue le rejoint.


       -What the hell are you doing? He's not on
the beach, he dived! Find me that whore and I'll throw this garland of grenade
at her! (Mais qu’est que tu fous ! Il n’est pas sur
la plage, il a plongé ! Trouve-moi cette pute que je lui lance cette
guirlande de grenade !) dit-il à Bob.


       -Dumb asshole! You think he's going to spend the night at sea! He's a
frog man, so he's going to go out and... He automatically has a plan B to get
out of the water, and his exit can only be on the beach. He's not going to run
out to sea... Where are you?  (Abruti ! Tu penses qu’il va passer la nuit en mer ! C’est
un homme de grenouille, donc il va sortir et… Il a automatiquement un plan B
pour sortir de l’eau, et sa sortie ne peut être que sur la plage. Il ne va pas
fuir vers le large… Où es-tu ? ) finit-il dans un
murmure.


       Il se fige
un instant, et tout en montrant une zone de la main commente sa pensée.


       -Here's his plan B, he's going to join his
guardian angel! (Voilà son plan B, il va rejoindre
son ange gardien ! ).


       Bob fait
un pas vers son collègue, lui tend le téléobjectif, et crie ses ordres au capitaine
:


       - To  the beach, northeast at ten o'clock, full throttle!  (Cap vers
la plage, nord-est à dix heures, pleins gaz ! )


       L’autre
fait fonctionner le zoom et découvre avec méprise un motard en tenue de
camouflage attendant visible son passager. En même temps, le ronronnement des
moteurs se fait entendre.


       -He must not reach this beach! We have to kill him! And his buddy the biker must never leave
this beach neither! (Il ne doit pas atteindre
cette plage ! Nous devons lui faire la peau !
Et son pote le motard doit ne jamais quitter cette plage non plus !)


       A peine
termine-t-il sa phrase que le bâtiment se met en marche, réalisant une belle
courbe pour se placer dans la direction, et dès qu’il est face à sa
destination, le capitaine pousse les deux moteurs à leur maximum. Bien que
n’étant pas un hors-bord, la puissance des deux V 12 permet à l’ensemble de
foncer tel un oiseau de proie sur sa cible. La distance entre eux et la place
fond à vue d’œil.


       -Take out the guns !
(On sort l’artillerie !) ordonne Bob à son collègue.


       -Well, I'll tell the others.... (Bien, je vais prévenir les autres…
)


       -Let Eddy and All take care of the
window! It would be stupid to sink when you get to the beach! Get the jetskis ready! (Tu
laisses Eddy et All s’occuper du hublot ! Ce serait con de couler en
arrivant sur la plage ! Prépare les jets-skis ! )


       Le garde
du corps acquiesce de la tête et quitte les lieux pour exécuter les directives.
S’ils ramènent les têtes des responsables de cette tuerie, peut-être que la
famille les épargnera…


Bob se tient droit, face à son adversaire du moment,
tout en constatant avec joie que leur arrivée n’est plus qu’une question de
minutes. Le vent lui fouette agréablement le visage, et un sourire sadique se
dessine doucement laissant voir une dentition parfaite.


       Il va
falloir payer mes mignons !


       Brusquement,
une fumée attire son attention. Il saisit les jumelles pour analyser ce détail.
Mais ce n’est point un détail !


       - Rocket !
Rocket ! (Missile ! Missile !) hurle-t-il comme un fou.


       


       Ses
informations n’arrivent nullement aux oreilles des officiers, ni à ses
collègues car le projectile mortel touche le bâtiment au même instant !


Une énorme explosion retentit, détruisant la partie
latérale de la vedette tout en laissant un trou béant sous la ligne de
flottaison. Immédiatement de grosse masse d’eau s’engouffre dans ce nouvel
espace. Le souffle de la détonation projette Bob à plusieurs mètres le jetant à
la mer. Tout en essayant de retrouver ses esprits, le gorille refait surface
pour respirer, et constate que leur navire est tout simplement en train de
couler.


       -Fuck ! (Putain !)
crie-t-il de rage.


       Voulant
éviter les remous, il fait quelques brasses pour se mettre à l’abri. Une fois
l’effet de surprise et la fureur dissipés, il s’aventure à appeler ses
collègues ! Trois voix lui répondent. All, Franky et Tony sont vivants.


       -There is only us ?
Are we the only survivors ? (Il n’y a que nous ? Sommes-nous les seuls survivants
?) crie entre deux mouvements de brasse Tony en cherchant comme il peut d’autres
rescapés


       -I'm afraid we're indeed the only
survivors. (J’ai bien peur que nous
sommes effectivement les seuls survivants), lui répond Bob en essayant de voir
leur exécuteur, et entre deux vagues il parvient à distinguer la silhouette du motard.
He's waiting for the other bastard (Il attend l’autre
enfoiré), songe-t-il en nageant vers la plage.


       -They're going to
finish us off! ! (Ils
vont nous finir !) lance All à Bob.


       - Anyway, we have no other choice, we're
not fucking fish! (De toute façon, nous
n’avons pas d’autre choix, nous ne sommes pas des putains de poissons !)


       Ses trois
collègues ne relèvent pas, et le suivent. Les derniers évènements les ont
fortement perturbés, eux qui se prenaient pour des caïds de la mafia, les voilà
réduits à nager parmi les restes de leur vedette tout en ayant laissé leur
patron se faire décapiter !


       Leur périple
aquatique dure plusieurs minutes, il faut dire que la vedette n’était pas aussi
près du bord qu’ils le pensaient quand elle fut pulvérisée. Alors qu’ils
perçoivent la fin de leur calvaire, le tueur du parrain sort de l’eau dans sa
tenue de plongée. Il ne leur accorde aucune importance, ne contrôle même pas
leur présence, va directement vers la moto, et monte dessus en laissant tout ce
qui peut sur la plage pour ne pas l’encombrer. Une fois son passager bien
installé, le pilote démarre et quitte les lieux en trombe.


       Quelques
minutes après, les quatre gardes du corps d’Antoni SAPPI sortent à leur tour de
l’eau ruisselants. Ils font deux à trois pas et s’effondrent sur le sable, à
bout de souffle. Ils restent ainsi un certain temps, immobiles, récupérant en
silence. Finalement, All s’interroge
à haute voix :


       -Why didn't they launch the rocket
directly? (Pourquoi n’ont-ils pas lancé
directement le missile ? )


       Bob trouve
cette question affligeante, elle prouve bien que ses collègues ne sont que de
simples porte-flingues sans cervelle. 


 


       L’ancien
nettoyeur répond sans montrer son mépris :


       -A killer worthy of the name must be
certain of the success of his contract, and he has surely taken a picture to
prove to his client that Antoni Sappri was indeed
executed by him. (Un tueur digne de ce
nom se doit d’être certain de la réussite de son contrat, de plus il a sûrement
fait une photo pour prouver à son commanditaire qu’Antoni Sappri
a bien été exécuté par ses soins.)


       Les autres
écoutent sans répliquer. Mais cette exécution touche profondément Bob, qui tout
en regardant le ciel bleu, se pose deux questions auxquelles il se doit de
trouver des réponses et ceci risque de prendre un certain temps : qui est le
commanditaire et qui sont ces deux tueurs qui ont osé prend un tel contrat ?


       Le temps
n’a pas d’importance, seule la réponse importe...


 










Chapitre 1

 

 


 


 


            J’aime
les matinées comme celles-ci, songe Jean Barthou en marchant d’un pas alerte
vers le garage Citroën de Montereau Faut Yonne. Il jette un œil à sa montre et
constate avec joie qu’il est pile à l’heure. En ce jour de septembre deux mille
dix, le onze pour être exact, et à dix heures trente, Jean s’apprête à prendre
possession de sa nouvelle voiture. Il fait beau, et l’air a une température
idéale pour cette saison. Bref, c’est une magnifique journée de fin d’été qui
s’annonce. Monsieur Barthou est proche de la soixantaine, mais en fonctionnaire
de police qu’il est, son avenir s’appelle retraite anticipée, et contrairement
à beaucoup de ses collègues cette perspective le réjouit. En attendant, il va
récupérer les clés de sa C5 Citroën, blanche, V 6 toutes options. Cela faisait
vingt ans qu’il n’avait pas acheté de voiture neuve, mais pour sa nouvelle vie
à venir, il a décidé de se faire plaisir ! C'est son premier délire, et ce
n’est pas fini…


            Patrick
Court boit son café dans le grand hall d’exposition du garage quand son regard
est attiré par un homme de petite taille, trapu, pratiquement chauve, ayant une
tenue élégante et un pas déterminé.


            Merde !
Mon rancard de dix trente, pense-t-il brusquement en finissant son café dans la
précipitation. L’homme, qui est le type même du vendeur de voiture, va au
devant de son client pour lui ouvrir la porte vitrée.


            -Bonjour
Monsieur Barthou, alors c’est le grand jour ! lance-t-il du haut de son un
mètre quatre vingt, de ce fait il surplombe son
interlocuteur.


            -Bonjour
à vous, et oui c’est aujourd’hui.


            -Il
faut dire que vous l’avez attendue six semaines si…


            -Huit,
j’ai attendu huit semaines, répond sans humour Jean, jugeant ce délai à la
limite du raisonnable.


            -Huit,
vous avez raison, pardonnez-moi. Souhaitez-vous la voir avant de solder
l’affaire dans mon bureau ?


            -Je
veux bien, dit-il timidement.


            -Dans
cas, suivez-moi.


            Ajustant
son costume Trois Suisses, Monsieur Court prend la direction du garage, suivi
de près par le petit homme. Ils arrivent dans un atelier de grande taille, très
propre, ou six voitures sont en réparation, pendant que deux autres sont en
cours d’inspection pour être livrées à leurs heureux propriétaires : une C3, et
la fameuse C5 blanche. Jean la dévore des yeux, jamais il n’avait pensé un jour
s’offrir un bolide pareil. Cette grosse berline est son cadeau de Noël avant
l’heure, pense-t-il alors qu’un sourire béat se dessine sur sa bouche.


            -Puis-je
monter dedans ? Juste pour le plaisir.


            -C’est
votre voiture, faites donc, lui répond amusé le
vendeur, en lui ouvrant la porte.


            Le
futur retraité s’installe, ajuste électriquement le siège, règle le volant, et
constate rassuré que toutes les commandes tombent
naturellement sous ses mains.


            -C’est
vraiment une très belle voiture, dit-il doucement.


            -Je
suis d’accord avec vous. Sans vous presser, je vous invite à passer dans mon
bureau. Réglons-le coté administratif, ainsi vous pourrez profiter pleinement d’elle.


            -Vous
avez raison, je vous suis.


Et sur ces bonnes paroles, le conducteur heureux sort
du véhicule pour aller signer les papiers. Hasard, ou stratégie de vente, il se
trouve que la signature se fait dans un local vitré donnant sur l’atelier, et
permettant au client de voir les derniers préparatifs de son acquisition avant
de le laisser partir avec.


Tout en relisant les documents, Jean ne peut
s’empêcher de regarder régulièrement sa voiture, et déformation professionnelle
il détaille sans grande attention les activités des mécaniciens s’afférant dans
l’atelier. Les oubliant quelques secondes, il reporte son intérêt à la dernière
clause du contrat avant d’apposer sa signature à l’acte de vente. Satisfait, il
signe avec application.


D’un coup, une sirène retentit dans l’atelier.


Machinalement, en terminant son paraphe, il se tourne
vers la vitre pour comprendre la raison de cette alarme. Au début, Jean ne
remarque rien, puis en y regardant de plus près il voit qu’un des ponts
élévateurs a un problème technique. Clairement une de ses jambes ne monte pas
aussi vite que l’autre, et de ce fait le véhicule qui se trouve dessus n’est
plus en équilibre.


-Ne vous inquiétez pas, cet appareil est coutumier de
ce dysfonctionnement. Tout va rentrer dans l’ordre quant il arrivera en butée.


Les bonnes paroles du vendeur ne le rassurent que
moyennement. Effectivement en moins d’une seconde tout s’accélère. Sans raison
apparente, la jambe inférieure saute d’un cran, et immédiatement le poids de la
XM se trouvant dessus provoque la casse du système de levage. L’ensemble
s’écroule brusquement d’un coté, laissant glisser sans retenu la vieille
berline toute verte. Elle pique avec fracas vers le sol, se plante et poursuit
sa chute par une trajectoire latérale la conduisant jusque sur une magnifique
C5 blanche toute neuve. Un bruit de tôle broyé envahit les lieux. 


-Ma voiture… murmure Jean en voyant le gros projectile
vert encastré dans le toit de la C5, et ayant complètement écrasé la place du
conducteur.


Ne perdant le sens des affaires, le vendeur retire
d’un coup sec le dernier feuillet de la vente. Il range le tout et redresse la
tête, heureux de son action.


Le lieutenant de police encore en fonction le
dévisage, et retrouvant son professionnalise lui lance.


-J’espère que vous avez une très bonne assurance car
je sens que je vais vous faire un procès que vous n’êtes pas près de
gagner ! Je veux la même immédiatement !


-Je préviens le directeur… Je vous présente mes plus
sincères excuses pour ce malheureux accident ! Et sans attendre la moindre
réponse, Patrick Court quitte son bureau.


Après une courte hésitation, Jean Barthou décide
d’aller voir le carnage de plus près. Son visage reflète un curieux mélange de
déception, de colère et d’incompréhension. Comment un accident pareil peut-il
se produire de nos jours ?  En pleine
déprime, entouré du directeur de la concession qu’il ne remarque même pas, Jean
refait le trajet à l’envers pour aller voir ce qu’il reste de son acquisition.
Visiblement accablé, immobile, il regarde sa voiture, qui n’est plus qu’une
épave…


Mais une très belle épave, conclut-il intérieurement débité.


-Pourtant la journée s’annonçait tellement belle… dit-il
en touchant une des rares parties intactes du capot.


 


******


 


Respectant son horaire tel un chronomètre suisse,
Karim Desgoulir entame la deuxième partie de son
footing quotidien. Pour une fois que son emploi du temps le lui permet, il
profite de ce moment de détente. Son rythme est conforme à son planning, il est
dans les temps et tout se passe bien. Mais une vision fort agréable vient le
perturber quant il arrive au niveau des sablières de Cannes-Ecluse, et que la
zone industrielle de Montereau se trouve derrière lui. Une DS 3 Racing bi-couleur
blanche et jaune se trouve sur le bas-côté de la route, et une magnifique paire
de jambes est assise sur le capot. Profitant pleinement de cette vision, qu’il
juge sortie directement d’un film d’Hollywood, Karim ralentit sa foulée pour
stopper devant la propriétaire du bolide visiblement en panne. Récupérant, il
détaille avec plaisir la jeune femme assise sur le capot. Il s’agit une belle
brune à la silhouette sportive, avec une peau mate à croquer, et des yeux en amande
de couleur foncée. Voyant l’intérêt qu’il lui porte, la femme lui fait un beau
sourire, tout en écartant la cigarette éteinte qu’elle a entre les lèvres.


-Bonjour… Un problème peut-être ? lance-t-il.


-Oui et non… Ma voiture n’a aucun problème, mais j’ai crevé,
et en puriste que je suis j’ai préféré une roue de secours plutôt qu’un kit
anti-crevaison…


-Puriste ?


-Une voiture se doit d’avoir une roue de secours !
On ne roule pas avec de la mousse dans une roue.


Karim la regarde avec surprise tout en appréciant les
formes harmonieuses de son visage. Il faut avouer que ses yeux sont
particulièrement beaux avec de longs cils et des sourcils fins mettant
l’ensemble en valeur, le tout faisant ressortir les pupilles qui sont d’un
marron particulièrement foncé voire noir. Cependant, ce visage n’est pas ce qui
l’attire le plus chez cette belle inconnue en fixant quelques secondes les
jambes ainsi que les courbures sexy de ses hanches. Il s’essuie le visage comme
il peut avec son maillot. La jeune femme ne manque pas d’apprécier les
tablettes de chocolat qu’elle voit un court instant. Après cet instant sensuel
partagé, le sportif lui dit tout en souriant :


-J’en conclus que vous n’arrivez pas à changer la
roue ?


-Pour tout vous dire, je n’ai même pas essayé… J’ai
fait changer les roues dernièrement, et je sais que je n’arriverai pas à
desserrer des boulons vissés avec un pistolet pneumatique ! répond-t-elle
en reprenant une cigarette à la main.


-Vous semblez être une spécialiste en mécanique, dit-il.


-Non pas vraiment, mais je m’intéresse. Ça doit vous
faire rire, tous les hommes sont des spécialistes de ‘Bagnoles’ !


-Je ne suis pas mécanicien… Et vous ?


-Je suis une escort girl passionnée
de voiture…


Cette affirmation amène naturellement Karim à la
détailler visiblement une nouvelle fois sans retenue. La chose amuse clairement
la jeune femme.


-Non, je rigole… Bon vous m’aidez ou vous continuez votre
interrogatoire ?


-Je vous aide !


-Parfait ! La jeune femme se lève, tend la main à
cet inconnu très courtois et se présente


-Nathalie Duroux, la
propriétaire de ce splendide bolide.


-Karim Desgoulir, changeur
de roues occasionnel.


Après ces civilités humoristiques, la jeune femme se
dirige vers son coffre, l’ouvre et montre tout le nécessaire à Karim pour son
intervention.


Autant par politesse que pour surveiller les gestes de
son sauveur, elle le suit, ce qui ne lui déplaît nullement, car il peut à
loisir apprécier de près ses longues et belles jambes .
Après avoir enlevé la roue, Karim relance la conversation :


-Je suis désolé mais je n’ai pas de feu sur moi, dit-il
en montrant la cigarette.


-Ah ! Pas nécessaire, je ne fume plus. Je la
garde simplement pour en avoir l’impression.


Voyant l’attitude peu convaincu de son interlocuteur,
elle jette la petite chose blanche et l’écrase avec ses escarpins à talons
fins.


-Vous avez raison c’est idiot, commente-t-elle.


-Je n’ai rien dit de tel.


-Vous l’avez pensé !


Karim ricane gentiment, puis demande :


-Donc vous n’êtes pas escort
girl, alors que faits-vous ?


-Chanteuse !


-Vous vous moquez encore de moi. Vous ne souhaitez pas
me dire votre métier, peut-être en avez-vous honte … Etes-vous dans la
police ?


Nathalie éclate de rire, puis ne voulant pas s’étendre
sur le sujet elle embraye sur autre chose.


-Avez-vous remarqué que vous changez les roues de la
DS3 Racing numéro 315, signée par Sébastien Loeb lui-même ?


-Un ami à vous ?


-Pas tout à fait, mais presque… Et vous, quel est
votre métier ?


-Flic !


-C’est une blague ?


-Tout à fait !


-Je constate que vous jouez autant aux devinettes que moi…
Peut-être avez-vous honte de votre métier ? réplique-t-elle avec
amusement.


Utilisant le même stratagème qu’elle, Karim change de
sujet :


-Etes-vous de la région ?


-Vous sûrement. Je dirais que vous faites votre
footing hebdomadaire.


-Vous avez...
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